La nuit engouffre l’équipage roulant. La campagne est aveugle. Noir qu’on voit pas.
La nuit engouffre l’équipage roulant. La campagne est aveugle. Noir qu’on voit pas. Ténèbres sans lune. Vous respirez du noir profond, n’existez que par les deux conduits de vos oreilles. Le soleil a trahi, décroché. Vous laisse avec le froid des étoiles, des points qui piquent l’œil de diamants de glace. Y a que le souffle des chevaux qui indique la survie de la vie, l’effort des muscles, du sang de viande pulsé, la lutte qu’il faut tenir jusqu’au possible retour du jour… Où va-t-on ? Pourquoi chercher l’amant si loin et caché ? Où est-il ? Qui est-ce ? Quel est son nom ? L’amante le sait-elle ? Peu importe. La voiture est maintenant en haute mer de nuit. La fuite a réussi. Le risque était faible, mais le risque était là.  Le scandale social cause tant de pénibles ennuis. L’amante n’a plus qu’à se laisser dormir au plus profond de la chaleur du bonheur. Chérir les images de l’avenir, avoir le plaisir le plus long, le délicieux qui soit, le plus doux, le plus tranquille. Après… ça sera trop tard. Madame, vous le savez. Après… la vie, le mouvement, le soleil bruyant, vont s’agrandir et vous manger. Vous ne serez plus qu’un corps en action, un objet animé malmené. Ici en semi-sommeil, échappée, vous profitez de la vraie vie, en flottement confortable et dolent, bien calée entre futur et passé, absente, au-dessus, inattaquable, invisible, inconnue, réfugiée. En voyage intime connu de vous seule. Vous souriez, repue, portée en glissements de frissons de chaleur. Peu importe. Rien n’importe. En pure conscience libre de son espace. Et si le cocher n’était pas humain ? Un démon, un ami, qui jamais ne cesse de fouetter, d’avancer, sans faim ni soif… N’ayant que le désir de prolonger encore et encore votre songerie douce, votre agréable coma conscient, en frisson de chaud sous les couvertures.
